Extrait  du  Journal  de^  Paris. 
ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Séance  du  ^-Février  1790. 

En  entrant  ce  matin  dans  la  falle  de  l’Aflemblée  Na- 
tionale , des  changements  dans  rafpeél:  qu’elle  préfente 
d’ordinaire  ont  frappé  les  regards;  le  bureau  des  Secré- 
taires , élevé  les  autres  jours  près  du  fauteuil  du  Préfi- 
dent , avoit  été  defcendu  & placé  vis-à~vis  le  long  de 
la  barre  : le  fauteuil  du  Préfident  & les  marches  qui 
y conduifent  étoient  couverts  d’une  décoration  nouvelle, 

& le  Préfident  remplÜToit  fes  fondions  debout  , à côté 
du  fauteuil  fur  lequel  il  a coutume  de  s’afîeoir  : tous  ces 
changements  ont  attefté  que  la  nouvelle  répandue  de- 
puis quelques  jours  étoit  vraie  , & que  le  Roi  alloit  fe 
rendre  dans  l’AlTemblée  Nationale.  Quelle  attente  ! quel 
événement  après  tous  les  autres  événements  i un  peu- 
ple immenfe  étoit  accouru  pour  voir  & pour  entendre  ; 
les  fiéges  des  Députés  parmi  lefquels  il  y en  a toujours 
de  vides  étoient  tous  couverts , & quoiqu’on  s’y  preffât 
beaucoup  , on  n’y  trouvoit  pas  alTez  de  place  ; dans  les 
deux  tribunes  où  l’on  entre  par  billets,  &dans  ces  deux 
immenfes  amphitéâtres  deftinés  au  peuple  , les  fpeéla- 
teurs  élevés  les  unsau-deflùs  des  autres  fembloient  avoir 
trouvé  de  nouveaux  fiéges  en  l’air.  Ce  coup  d’œil  étoit  ^ 

magnifique  ; rien  n’efl:  impofant  & majeftueux  comme 
ces  grands  concours  d’hommes  raffemblés  pour  des  aéles 
rjui  vont  influer  fur  leurs  deftinées. 

Jufqu’au  moment  où  le  Roi  devoit  arriver,  on  s’efl 
occupé  de  l’organifation  des  Diftriéls  ; c’eft-en  rempliffant 
fesauguftes  fonéfions  que  l’Affemblée  Nationale  a atten- 
du le  Monarque  ; lorfque  Sa  Majefté  a été  à l’entrée 
de  la  falle  & qu’un  Huifîier  a crié  , le  Roi  , cette 
’AfTemblée  ü nombreufe  s’efl  levée  toute  entière,  6c des 
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crîs  édatans  mais  adouds  par  Famour  & par  la  joie 
ont  accompagné  le  Monarque  , entouré  de  plufieurs  de 
fes  Miniftres  , julqu^au  fauteuil  qui  avoit  été  décoré  pour 


;s  , ]uiqu  au  tauteuii  qui  avoit  ete  décoré  pour 
’y  eft  pas  aiTis  & il  a parlé  debout  à l’Affem- 


lui  : il  ne  s’y 
iilée  affife. 


Combien  nous  regrettons  de  n’avoir  pas  fous  nos 
yeux  le  difcours  prononcé  par  Sa  Majefté  ! Que  pou- 
vons-nous en  avoir  confervéi  quelques  idées  de  loin 
en  loin  , quelques  mots , quelques  fentiments  mal  gra- 
vés encore  dans  le  trouble  de  cette  émotion  profonde 
©ù  étoient  toutes  les  âmes  ! les  Rois  même  ne  peuvent 
être  loués  aujourd’hui  que  par  la  vérité  ; tout  autre  élo- 
ge eÛ  perdu  devant  des  elprits  éclairés  qui  apprécient 
tout , & devant  des  efprits  libres  & généreux  qui  repouf- 
fent tout  ce  qui  veut  leur  en  impofer. 

Dans  la  première  partie  de  fon  difcours  ou  elle  a 
jetté  un  inftant  fes  regards  fur  ces  grands  événements 
t^u’il  eft  aufli  difficile  de  ne  pas  rappelîer  que  de  racon- 
ter J Sa  Majefté  a parlé  des  changements  qu’elle  vou- 
îoit  opérer  par  dégrès^^^  auxquels  l’Aflemblée  Natio- 
nale eft  arrivée  rapidement;  xjies  combats  violents  exci- 
tés entre  des  intérêts  qu’elle  avoit  rapprochés  pour  les 
concilier  & pour  faire  entr’eux  des  traités  de  paix , des 
troubles  qui  défolent  les  provinces  dans  le  temps  qu’on 
travaille  à mieux  aflurer  la  félicite  de  l’Empire  ; des  fe- 
cours  qu’elle  a dû  fournir  à une  foule  de  malheureux 
qui , manquant  de  fubfiftance  , manquoient  encore  de 
travail  ; de  la  paix  qu’elle  a entretenue  conftammenÉ 
avec  les  PuifTances  voifmes , dans  un  moment  où  elles 
pouvoient  former  fi  aifément  des  defîeins  ambitieux  , 
& où  la  guerre  auroit  été  ft  funefte  ; enfin  , a dit  Sa 
Majefté , on  nous  montre  par-tout  des  efpérances , il  eft 
temps  de  voir  le  bonheur. 

Toute  cette  partie  du  Difcours  de  Sa  Majefté  a été 
écoutée  dans  un  grand  filence  : il  n’y  a que  ceux  qui 
n’attendent  pas  qu’ils  foient touchés  pour  être  émus,  qui 
aient  eflayé  de  l’interrompre  ; tous  les  autres  atten- 
doient  ^ avec  une  forte  d’inquiétude  & d’impatience , ce 
que  leur  permettoient  les  vertus  & la  démarche  de  Sa 
Majefté.  Ouvertes  à lattente  des  plus  douces  émotions^ 
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ces  âmes  fincères  fe  pkîgnoient , pour  aînfi  dire , de  ne 
pas  les  recevoir  afîez  tôt. 

Mais  avec  quel  doux  & profond  attendrilTement  ont 
été  recu«;illies  les  premières  paroles  dans  lefquelles  Sa 
Majefté  a laide  entrevoir  feulement  le  deflein  qui  l’avoit 
amenée  ! Avec  quelle  rapidité  les  memes  émotions  ont 
été,  nous  ne  dilons  pas  communiquées,  maisfenties  à 
la  fois  dans  toutes  les  parties  de  la  falle  lorfque  Sa 
Majefté  , en  parlant  de  l’ancienne  diftinélion  des  Ordres, 
a énoncé  formellement  que  leurs  intérêts  particuliers 
étoient  confondus  déformais  dans  le  feul  intérêt  de  la 
Nation;  lorfqu’elle  a borné  les  avantages  de  la  naiffance 
à ce  refpeéf  que  le  cœur  humain  ne  pourra  jamais  refu- 
fer  aux  familles  qui , d’âge  en  âge  , fe  tranfmettent  les 
vertus  & la  gloire  comme  des  portions  de  patrimoine  ; 
lorfqu’elle  a amgné  aux  Miniftres  des  Autels  , pour  la 
prérogative  dont  ils  doivent  fur-tout  être  ambitieux  , 
cette  pureté  de  mœurs  que  le  peuple  honore  prefqu’au- 
tant  que  les  objets  de  fon  culte  dans  les  organes  d’une 
religion  confolante  ; lorfqu’elle  a approuvé  cette  per- 
manence de  l’Aflemblée  Nationale  qui  adure  la  perpé- 
tuité des  nouveaux  principes  ; lorfque  acceptant  tous 
les  Décrets  fur  lefquels  s’élève  la  conditution  de  la 
France,  elle  a compté  pour  rien  tous  les  facrifices  que 
la  Conditution  peut  exiger  d’elle , & a aduré  que  ces 
facrifices  feroient  pour  elle  des  accroidemens  de  bon- 
heur puifqu’ils  font  nécedaires  à la  liberté  & au  bon- 
heur de  fon  Peuple,  de  ce  bon  Peuple  qui  m’ejl  fi  cher  y 
6*  dont  on  m* ajfiure  que  je  fuis  aimé  y quand  on  veut  me 
confoler  de  mes  peines. 

A chacun  de  ces  fentimens  , tous  exprimés  avec  cet 
accent  de  vérité  qui  pour  perfuader  n’auroit  pas  befoin 
de  la  parole  d’un  Roi,. toutes  les  parties  de  la  Salle  re- 
tentidoient  d’applaudidemens  & de  cris,  &cen’étoient 
pas  feulement  ces  cris  de  Vive  U Roi,  fi  ord  naires  au. 
cœur  des  Français  , c’étoient  des  mots  qui  rendoientdes 
fentimens  plus  particuliers  d’admiration  & d’amour. 

On  n’auroit  pas  cru  qu’il  fiit  podible  d’ajouter  â de 
telles  impredions , mais  quand  après  ces  mots  : <c  je  dé- 
fendrai donc,  je  maintiendrai  la  liberté  conditution» 


neîle , dont  le  vœu  générd  , d'accord  avec  le  mîen  a 
confacré  les  principes  ;»•  quand  après  ces  mots  le  Roi  a 
fait  entendre  ces  autres  paroles  : “je  ferai  davantage, 
& de  concert  avec  la  Reine , qui  partage  tous  mes  fen- 
timens , je  préparerai  de  bonne  heure  refprit  & le  cœur 
de  mon  fils  au  nouvel  ordre  de  chofes  que  les  circonf- 
tances  ont  amené  ; je  l’habituerai  dès  fes  premiers  ans  , 
à être  heureux  du  bonheur- des  Français  , & à recon- 
îioître  toujours , malgré  le  langage  des  flatteurs , qu’une 
fage  conftitution  le  préfervera  des  dangers  de  l’inexpé- 
rience , & qu’une  Julie  liberté  ajoute  un  nouveau  prix 
aux  fentimens  d’amour  & de  fidélité  dont  la  Nation, 
depuis  tant  de  fiecles,  donne  à fes  Rois  des  preuves  fi 
touchantes;  à ces  mots,  oîi  les  affeélions  les  plus 
tendres  de  la  nature  fe  mêloient  dans  la  bouche  d’un 
Roi  aux  vertus  fociales  les  plus  fublimes  ; à ces  mots , 
oïl  l’on  voyoit  la  félicité  des  générations  futures  for, tir 
de  cette  époque  de  régénération  & de  gloire , tous  les 
yeux  ont  été  couverts  de  larmes , & les  cris  n’étoient 
prefque  plus  que  des  fanglots.  Peut-être  il  manquoit  en- 
core à ce  fpeâacle , où  fe  ralTembloient  tant  d’émotions  , 
& l’Enfant  augufte  & la  Mere  que  ces  paroles  ont  rap- 
pellés  ; mais  leurs  images  , pour  ainfi  dire , ont  entouré 
en  ce  moment  le  Monarque , 6c  tout  ce  qui  tient  à lui , 
dans  ce  jour  d’un  paâe  nouveau  de  la  Nation  avec  fes 
Rois , a été  l’objet  des  mêmes  acclamations  & du  même 
attendrifiement. 

« Que  ceux  qui  s’éloigneroient  encore  d’un  efprit  dé 
concorde  devenu  fi  néceflaire , a dit  le  Roi  en  finiflant , 
me  faflent  le  facrifice  de  tous  les  fouvenirs  qui  les  affli- 
gent , je  les  payerai  par  ma  reconnoiflance  & mon  af- 
feélion.  Ne  profèffons  tous,  à compter  de  ce  jour,  ne 
profeflbns , je  vous  en  donne  l’exemple , qu’une  feule 
opinion  , qu’un  feul  intérêt , qu’une  feule  volonté  l’at- 
tachement à la  conftitution  nouvelle  & le  defir  ardent 
de  la  paix , du  bonheur  & de  la  profpérité  de  la  France 

Quelle  priere  dans  la  bouche  d’un  Roi  ! 

5>  Puifle,  avoit  - il  dit  un  moment  avant , puifle  cette 
journée , où  votre  Monarque  vient  s’unir  à vous  de  la 
maniéré  la  plus  franche  & la  plus  intime , être  une  épo- 
que mémorable  dans  rHiftoire  de  cet  Empire. 
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Elle  fera  une  époque  mémorable  dans  l’hifloîre  dii 
monde  entier  ; tant  qu’il  exiftera  des'  hommes  fur  la 
terre  & que  la  nature  ne  fera  point  changée  on  ne 
pourra  en  lire  l’hiftoire  fans  verfer  les  mêmes  larmes 
qu’on  a répandues  ce  matin  à TAlTemblée  Nationale.  Oui^ 
& l’intime  perfuafion  dont  nous  fommes  pénétrés  ne  peut 
être  trompée;  à cette  époque  , qui  fera  celle  d’une  félicité 
inconnue  aux  Rois , pour  le  Monarque  qui  en  a donne 
l’exemple  à l’univers , fera  attachée  l’hiftoire  d’une  révo- 
lution dans  les  deftinées  du  genre  humain.  Quiconque 
trouvera  ici  de  l’exagération  ne  connoît  ni  l’homme  liî 
l’efprit  humain  , ni  les  caufes  qui  agiffent  fur  noi 
deftinées. 

A côté  du  Monarque,  qui  étoit  couvert  d’applaudif- 
fements  , le  Préfident  de  l’Aflemblée  Nationale  , M, 
Bureau  de  Puzi , en  a reçu  d’éclatans  & de  redoublés  ^ 
& qu’il  a mérité  par  la  réponfe  fuivanté  : 

» L’Affemblée  Nationale  voit  avec  la  plus  vive  re-' 
connoiflance  , mais  fans  étonnement,  la  conduite  con- 
fiante & paternelle  de  Votre  Majefté. 

î>  Dédaignant  l’appareil  & le  fafte  dutrône , vous  avez 
fenti , Sire  , que  pour  convaincre  tous  les  efprits , pour 
entraîner  tous  les  cœurs  , il  fuffifoit  de  vous  montrer 
dans  la  fimplicité  de  vos  vertus  ; & lorfque  Votre 
Majefté  vient  au  milieu  des  Repréfantans  de  la  Nation 
cOntraéfer  avec  eux  l’engagement  d’aimer  , de  main- 
tenir & de  défendre  la  Conftitution  , je  ne  rifquerai  pas  ; 
Sire , d’affoiblir  , en  voulant  les  peindre , les  témoi- 
gnages de  gratitude  , de  refpeéf  & d’amour  que  la 
France  doit  au  patriotifme  de  fon  Roi  ; mais  j’en  aban- 
donne l’expreftion  au  fentiment  pUr  , qui  , dans  cette 
circonftance , faura  bien  lui  feul  infpirer  les  François,  n 

( Sa  Majefté  s’eft  retirée  , accompagnée  des  béné- 
diéfions  de  l’Aflemblée  & du  Peuple,  qui  remplifloit 
les  Tribunes.  Une  Députation  nombreufe  a accompa- 
gné Sa  Majefté  jufqu’à  fon  appartement. 

La  Députation  étant  revenue  ,'M.  Target  a dit  ^ 
Meilleurs  , Votre  Députation  a reconduit  le  Roi  ; au  ' 
moment  où  nous  arrivions  au  Château,  toute  la  Famille 
Royale  étoit  venue  au  - devant  de  Sa  Majefté  ; 
Reine  nous  a dit  : 
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5»  Je  partage  tous  les  fentimens  du  Roî , & Je  m’unîs 
He  cœur  & d’efprit  à la  démarche  que  fon  amour  pour 
fon  Peuple  vient  de  lui  diéler.  Voici  mon  fils  , je 
Tentretiendrai  fans  cefle  des  vertus  du  meilleur  des 
Peres  , & je  lui  apprendrai  de  bonne  heure  à rerpe(^er 
la  liberté  publique  , & à maintenir  les  Loix  , dont 
j’efpere  qu*il  fera  le  plus  ferme  appui. 

L’Aflemblée  a témoigné  fa  vive  fatisfaéiion  aux 
fentimens  de  cette  augune  PrinceflTe.  Les  cris  de  vive 
la  Reine  , , & des  applaudiffemens  unanimes  & réitérés 
fe  font  fait  entendre.  ) 

Toutes  les  âmes  dans  rAlfcmblée  étoient  tellement 
remplies  des  imprefïions  qui  venoient  de  les  agiter , 
qu’on  a cru  un  momenr  qu’il  feroic  impoffible  de  conti- 
nuer la  féance  & qu’il  falloit  la  lever  ; on  l‘a  continuée  ; 
mais  pouvoit-on  s’occupper  d’autre  chofe  que  de  ce  qu’on 
venoit  de  voir  & d’entendre?  La  première  propofition  a été 
celle  d’une  députation  qui  porteroit  au  Roi  & à la  Reine, 
dans  la  iournée,  l’exprefllon  de  la  reconnoiffance  & de  la 
Joie  de  l’Alfemblée  Nationale.  Qu’eft-il  befoin  de  dire  com- 
ment une  telle  motion  a été  décrétée  ? 

M.  Goupil  de  Préfeln  a penfé  que  le  moment  , où  toute 
la  ConÆitution  venoit  de  recevoir  une  acceptation  fi  folem- 
nelle  , étoit  le  momentde  prononcer  le  ferment  civique  qui 
doit  lier  tout  bon  François  à cette  conftitution. 

Voici  la  formule  du  'ferment  civique. 

„ Je  jure  d’ècre  fiJele  à la  Nation  , à la  Loi.  au  Roi, 
& de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  la  conftitutiôn  dé- 
crétée par  l’ Assemble?  Nationale  & accept^  par  le  Roi,,. 

La  première  idée  étoit  que  tous  les  députés  feroient  alla 
fois  le  ferment  j on  a fenti  qu’il  feroit  plus  facré  en  quel- 
que forte,  qu’il  porteroit  dans  les  âmes  un  fentimenc  plus 
religieux , fi  chaque  député , appellé  îpar  fon  nom , le 
prononçoic  féal  devarit  l’Alfemblée  Nationale.^ 

L’appel  nominal  a donc  été  fait  fur  la  motion  de  M.  le 
Vicomte  de  Noailles. 

-M.  le  Préfdent'a  prononcé  le  premier  toute  la  formule 
du  ferment,  & tous  les  députés  montant  à la  fuite  les  uns 
des  autres  à la  tribune  , & levant  la  main  , ont  prononcé 
ces  feals  mots  ■ je  le  jure. 

^ CLianitous  l’ont  eu  prononcé  , les  Suppléans  qui  étoient 
à- la  tribune,  par  un  billet  écrit  au  Préfident , ont  demandé 
3 être  réunis  d’intention  au  ferment  que  les  députés  venoient 
de  faire  : il  n’y  avoir  à cela  aucune  difficulté,  & on  s’eft 
rappellé  q l’à  une  époque  bien  différente  , & dont  il  nefalloit 
pas  peut-être  reveiUer  le  fouYcnii  daus  ub  joui  de  bonheur , 
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ils  avoîent  cte  admis  à un  fermctic  qui  Icsuniflbit  à dcî 
devoirs  beaucoup  moins  faciles. 

Des  députés  du  commerce  ont  fait  la  meme  demande. 
Le  même  feniiment , le  meme  délîr  , le  n cme  befoin  étoient 
dans  tous  lès  tén  oins  de  cette  fcène  de  patriotilme  la  plus 
touchante  & la  plus  augufte  dont  la  icrre  de  France  ait 
iamais  été  honorée  ; hommes  , fcrrmes  , enfants  , des  tri- 
bunes & des  deux  amphitéâtres  , tour  le  monde  s’efl:  levé 
& on  n’a  plus  entendu  que  des  millieis  de  voix  qui  pro- 
nonçoient  en  chœur  , je  le  jure. 

Les  mêmes  mots  vont  être  répétés  dans  toute  l’étendue 
de  la  France. 


( On  a remarqué  plnfieurs  patriotes , apres  leur  ferment, 
aller  fe  placer  dans  les  bancsd'où  jadis  partoient  fouvent 
des  obfta  les  à la  Conftitution  , pour  marquer  l’union 
adueile  de  tous  les  fentiments.  ) 
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AVIS  DE  L’IMPRIMEUR. 


La  Société  Patriotique  de  Grenoble  a fait  imprimer 
l’Extrait  ci-deflus  à Tes  frais  , pour  le  répandre  avec 
profufion  dans  les  campagnes  ; fon  but  eft  de  propager 
les  fentimens  qui  y font  développés  avec  cette  force 
6c  cette  touche  brillante  qui  diftinguent  particulière- 
ment l’excellent  rédadeur  du  journal  de  Paris.  Les 
ennemis  de  la  révolution , que  la  profeffion  de  foi  du 
Monarque  avoit  d’abord  atterrés,  font  de  nouveaux  efforts 
pour  fe  relever  de  cette  chute  ; ils  ne  rougiffent  pas 
de  révoquer  en  doute  les  intentions  paternelles  de  Sa 
Majefté,  & de  les  empoifonner  par  des  interprétations 
artificieufes.  Il  eftnéceffaire,  il  eft  du  devoir  de  tout 
bon  citoyen  de  prémunir  les  âmes  ftmples  & crédules 
contre  ce  perfide  artifice.  Parmi  les  écrits  dont  nous 
fommesinnondés  , il  n’en  eft  point  de  plus  propre  à rem- 
plir cet  objet, que  la  rélation  ci-deffus. 


Nota.  Ce  qui  efi  entre  deux  parenthefes  a été  tiré  du 
journal  des  Débats  & Décrets  , & on  Va  intercallé , pour 
rendre  la  rélation  plus  complette. 


De  rimprimerie  de  J.  Allier,  1790* 
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